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Parmi les prisonniers dont j'avais la sur. 
velllánce, à La prison de Forlake se trouvail 
un individu nommé Brodick, condamné à phi- 
sieurs Années d'emprisonnement pour de nom- 
breux crimes, 

C'était un homme dangereux, T avail, à 
différentes reprises, essaye de s'évader el 
Gal objet d'un surveillance spéciale: 

Un jour cependant, prolfilant d'un épais 
browihard, alors qu'il iraversatt la cour de la 
prison sous la surveillance dun gardien, il =c 
jeta a Pimproviste sur celer el, trompanl 
la vigilance de la sentinelle) il avail réussi à 
c=calader le mur el h se sauver. 

L'ularme ful donnée el un groupe de gar- 
dien= sous lá conduite Wun chef se mit a la 
recherche du fugitif quí ne pouvail encore 
étre bien loin. 

Néanmoins, 1 ne pul èlre rejoint. 

Comme la nuit lombait, un pauvre homme 
fut trouvé elendu sans connaissance el à mol- 
tie nu, à deux kilomélres environs de la pri- 
son, Revenu à lub-grice aux soins des gar- 
dieng; il raconla que Brodick l'avait rencon- 
irè el Favail 4 moilié ascommépour lui pren- 
dre ses vélements, pour remplacer sa lenne 
de orisonnier el facililer sa fuile, TI Gail en- 
tre neuf et dix heures, lorsque nous nous 
arréhimes pres de la ligne du chemin de fer 
qui averse: la campagne à cing ou six ki- 
lomeires de la prison de Forläke, pour nous 
con=tller sur la direction que nous devions 
prendre, 

— II peut Ir&s-hten se faire. qu'il se. soit di- 
rigé du cole de la gare de Kiley, dit nolre 
chef. 

Celle station se trouvait à prés de deux 
kilomélres de l'endroit où nous &ions, 

— J| së peut en effet quil soil en train de 
coder de ce côlé-lh, pour Ironuver l'occasion 
de Sauler dans un train quelconque, répon- 
dis-je: 

— (est bien possible, dit le chef apres 
quelques secondes de reflexión. Si vous alliez 
it Riley? Pendant ce temps-là nous autres, 
nous irions du cote de Barpool, Chren diles- 
vous ? ; 

= Cesl aussı smon AVIS, repondis-je, je 
verrai le chef de gare, i me rensejenera penl- 
Dre, 

— [res bien, allez, Green, vous waves 
qui suivre le long de la voie, c'est le plus 
court Chemin, me: conseilla le chef. 

Je paris done en suivant la voie descen- 
dante à ma droite, de façon 38 pouvoir aper- 
cevoir les feux-de la locomotive si un train 
arrival devant mor el avoit le temps de me 
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garer. J'avais passé mon fusil en -Dando 
èrg: 

J'avais parcouru environ, un kilométre, 
quand l'envie de fumer une pipe me prit. Le 
vent soufflait vec violence et mayank plus 
(u une allumett dans ma boile, jé me diri- 
resis vers une pelle. cabane servant. 4 remi- 
oe lez outils des ouvriers travaillant sur la 
tré. u 
Dang Tencoiznure de la porte, je froltai 
mon allumelte, el j'allais lapprocher de ma 
pipe, quand, m'elant appuyé contre la porte, 
celle-ci céda sous mon poids et A mon grand 
dlonnement = ouvrit en dedans, me précipitant 
sur le sol, Avant que je puisse me rele: 
ver, Japercue, à la lueur de mon allumethe, la 
ee simstre de Brodick qui s’elail cache 
r : 

En un instant IL ful sur moi et me gaisil 
la gorse de ses deux mams osseuses. Ce ful 
si proiplement fail, que jeus à peine le 
lemps de realiser la situation. Brodick elal 
sur moi el j eus beau essayer de me défendre, 
ce fur nulle. 

La brite me maintenait solidement à terre, 
j.elais étalé sur le dos, faisant de veins- ef- 
ioris pour échapper A son élreinte, À ce mo- 
ment quelque he brilla en tombant de ma 
poche et résonna sur le gravier du sol, 

— Bien, dit Brodick.. sautant dessus, cos 
menolles melaienl probablement destinées, 
nous allons voir si elles vous iront aussi bien 
qu'a mol, En lons cas, nous allons.esaayer, el 
nous vous atlncherans à quelque chose de zo. 
lide, mentendezr-vous * 

Ale saisissant avec loule sa force el malgré 
mes élloris desespérés, il me lraina jusque 
zur la voie en face de la cabine. 

Puis, Sagenonillant sur ma.poilrine, il rëusg- 
sit à passer ma main drole sous un des rails 
entre deux traverses el, ramenanl mon bras 
gaucho par-des=us le rail, il me pasar les me- 
nolles Aulour des poignets, je compris alors 
ma lerrible position, 

Jelais enchaîné après le rail! : 

H se releva Iriomphant, fouilla dans ma 
poche, sortit Ja clef des menolles el la lanta 
au dolo, 7 

Puis il renira dans la cabane of réapparnt 
avec une corde, avec laquelle il m ha la 
jambe droite. H passa la corde ensuilte sous 
ic rail oppose el la ramena par en dessus 
pour la lizer Autour de ma cheville sancho. 
J'étais amsi attaché en travers de la vom el 
échapper à une morl allreuse élit impos- 
sible. 

Mars la brule-n avail pas encore int. 

Pour mempecher de erier el d'appeler à 
l'aide il me mit mon mouchoir dans la boue 
che ct me búillonna ensuile à laide d'une 
corde qu'il m enroula aulour de la mächoire. 
Puis al fonilla mes poches el, avant lancé 
brutalement un coup de pied sur la (ee, il 
partit dans In direelion de Riley. 

Je le vie s'eloigner et disparailre dans l’ohs- 
cure, Je compris qu'il s'était caché dans la 
cabane le long de la voie en attendant le mo- 
ment propice pour sauter dans un dés trains 
obligés de ralentie à cet-endroit de la voie, 

Ma situation était réellement terrible + L'ex- 
press de Reddingion devait masser à Riley 
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vers onze heures, H €! ‘ix heures passées 
environ; une heure s te. me séparall 
d'une mort affreuse. 

-Je réfléchis avec calme, pendant quelques 
instants. m'ellorcant de trouver un moven de 
me tirer de celle horrible situation, 

Je cherchait d'abord la facon de me débar- 
rasser du baillon el du mouchoir qui m'étouf- 
mieni. 

Au prix de nombreux efforts je parvins A 
allonger le-cou, par-dessus le rail aprés Ic- 
quel jelaie enchaimé par les poignels et réus- 
“is avec mes mains à défaire le nœud et à 
relirer lo mouchoir de ma bouche. 

Celail un soulagement cerlainement, mais 
bien petit, car je Compris qu'en criant même 
de loules mes forces, personne ne menten- 
drail dans col endroit déserl à celle Leure de 
la nuil 

Rssaycr de derarer mes mains ¿lol iny- 
lile. Quant à mes pieds, ce m était peut-êlre pas 
impossible. Je commencar ñ remuer violem- 
ment les jambes, pour me débarrasser de la 
corde el je mapercus que celle-ci n'étail 
passée qu'une seule fois aulour du rail, de 
sorte qu'en Hrant alternalivement dessus avec 
chaque pied, je pouvais la froller contre le 
rail. Avec lenergie du ‘désespoir je mé mis 
a l'cuvre pour user la corde en la froltant 
et dégager mes deux peds. Je me livrais à 
colle manœuvre depuis une demi-heure envi- 
ron, mais la corde résistail loujours; cepens 
dant je sentais que Je froltement l'avait usée 
sensiblement et qu'elle devenait de plus en 
plus mince. 

Furicusement jé me remis à l'ouvrage pour 
me délivrer, mais la corde était solide, et if 
sembliit que je n'en viendrais pas à boul. 

Soudain, un sifflet relenlit dans le loinlam, 
je savais ce que cela signifiait. Liexpress de 
Reddinglon passa en ce moment à Miley... 

Je continual de froller avec rage el déses- 
pmr la corde contre le rail, mais elle résistait 
loujours. Alors, un bruit sourd se fit enten- 
dre el, la, ü six coms mélres à peine au bout 
de la voie, japercus les feux de la locomo- 
ve 

En frisson d'horreur me fil dresser les 
cheveux sur la feie el désespérément je don- 
nai une violente zetousse, Là coule enfin 
céda, mes jambes étaient libres. Il ny avai 
pas un moment ü perdre, le (rain n'élait plus 
qu'à deux cents mélres environ, el en vine! 
secondes il allait èlre sur moi Mars un 
homme espéré peut faire bien des choses 
pendant < lemps. 

Tkun mouvement rapide je me roulai en 
dehors de la voie de facon à gë que mon bras 
gauche se lrouve sous le rail. Puts je melti- 
dia de tout mon tone parallèlement la vow 
aussi loin du rail que possible. 

Avec un bruit de tannerre, le train arriva 
zur moi, Je nvattendais à avoir une. de mes 
mains coupees el je senlis uné vive doulcur 
lorsque la premiere roue de In locomotive 
lissa sur da. chaine. 

Le défilé «du train me sembla durer une 
heure, les rones me passaient devant le visage 
les unes après les aulres, dins un fracas 
éponvantible, ef ce [il avec un soupir de 
soulagement que je vis la lueur de la lanterne 
du dernier wagon, quí mindiqueit que tout 
danger était conjuré, š 

Pendant cing minules se restai encore 

elendunosanl bougor. 
Entin je remuai doucement les maine ©! 
poussai un eri de joie; les! rones du tral: 
avaient coupé la chaine reliant les deux me- 
nolles, J'étais libre ! Je me relevar brisé čt, 
sous Te coup dune émolion bien compréhez- 
cible, je pris la direelion de Riley. 

Un peu plus tard, J'arrivais à la gare 
J'avais tonjourg mon fusil en bandoulière, 

Doux ‚au trois wagons de -marchandises 
délächés se lrouvaient sur une woie de pa: 
rage el je crus apércevólr une ombre ram- 
per cols l'un d'eux. | 

dé marril pogr- observer eL je gouriz 
avec enlisfachon, quand. je vis Brodick se 
glisser dans un des wagons sous la bâche 
sqdronnéo. Je previne immédiatement rois 
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ou quatre employés de la gare, qui avec moi vint pâle comme la mort el poussa-un hurle- le criminel qui m'avait voué à une mort al- 


cernérent le wagon eb un instant après, Bro- ment de désespoir, freuse el à laquelle j'avais miraculeusement 

dick se lrouva nez à nez avec le canon de Voyant qu'il ne pouvait opposer aucune ré- échappé, | 

mon fusil, : LE sistance Hí se rendil et c'est sous bonne es- ere | 
En me voyant vivant lá, devant lui, il de- corte que fut ramené à la prison de Forlake Fonrusro. à | 
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La nnture m'a gralliá d'un appendice nasal conaldirablo Au collège, tous mes camarades m'avalont qanya nes Wal 
el pendant toute ma vie mon saerë nezo óbó In cause de  loujours sur le nez .. Alora, je snlgnals et c'étaient de — Qn me fsisalt mille miséres et toutes les funtes de mes co- | = 
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tere Gk o me fle chasserda collage, i 
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Plus tard, je voulus ¿(re diplomate, mais on me lerma Découragé, furieux, je renire dans une fabrique de A cette allusion blessante, la moutarde mé monte au ! de dif 
celta carrière en allégunnt que je me laleserals trop lael- pipes en piper mäch#... Un four, A la sortie des bureaux, nez et je mo venge en lafligeant une correctlon à lindi- q] Gep 
lement sortie les pers qu nes je heurte un monsieur, a Imbselle ! Vous n'y voyez pas vida... Hetas! c'étail mon patron que je ne connatesnis | convai 
plus loin querotre nés! eme dit le monsieur d'un air ° pas... Le lendemain, j'étais congédié, il falla il 
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Je me nala alora en quéte dune nouvelle situation... Mals Enin..k me marlal... Au bout de irois semaines, ma Dame | j'avais cru acoir bow hes du Waqar une Gaii put 5 
Je me cadis le nes bigotes les portes Inexorablement femme me menait par de Dont du nes. Elle ae moquuil Mois, jo m'apercus, trop tard, que te années pas en le nes- 
keit... se Ban a De nes, à ma barba... et Inaloment me chnsea gin... Je mine depuis lors une exisiesce lamentable. re 
lo shez mok. , 
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Par DANIEL HERVEY ` 


XX 
Suite] 


Vallencais ordonna : a 

— Rappelle les hommes, Barao... Nous avons de la besogne., Il 
faul-enlerrer les nôtres, ét mellre en tas les cadavres des Massais, 
corme cela, nous serons cerlains que nolre pauvre docteur ne -se 
Irouve.pas parmi eux,., Nous n'avons cerlainement pas à craindre 
de nouvelles hostilités ef ngus pouvons faire nos. recherches tran- 
quillement. bye l 

Plusieurs heures se passèrent à accomplir les funèbres- travaux 
commandés par les circonstances. EN 

Les blessés, au nombre de quinze, avaient été pansés du mieux 
que l'on avait pu, el couchés sur des lits de feuillages. Deux hommes, 
parmi les moins éprouvés, ëlaient parlis pour ramener du camp un 
nombre de Voua-Gouanas suffisant pour construire des civiéres et 
porter jusqu'au camp les malades. | ia ; 

Dee heures passérent, pendant lesquelles les hommes épuisés 
sobléren! un repos qui leur élait bien nécessaire. 

Seul, Vallencais demeura debout, infaligable et ne pouvant se 


. résoudre à perdre la piste du docteur Pitache, 


— Mort ou vivant, je le retrouverai ! s 

La besogne nétait pas facile. Le champ de bataille était assez 
élendu ; les roches el les broussailles en rendaient l'exploration pleine 
de difficultés. ; 

Cependant, étant repassé dix fois aux mêmes endroits, Harley se 
convainquii que de docléur ne se trouvait point dans ces parages. H 
fallait alors-admetire- l'hypothèse que les ennemis l'avaient emment. 
De quel côté, dans quel but?... | i 

H revint s'étendre aux côtés de Collin et d'Audet qui dormaient 

- pesamm ent, terrasses pas la fatigue. 

= Allons, je crains bien que le pauvre garcon ne soil perdu pour 
nous... ' Bor > 

Les secours de camp narrivérent qua la-nuit.tombante, il fallut 
donc remettre le départ au lendemain matin. 

Le cortège ='organisa dés les premières lueurs du jour et le 
défilé commenca. 

Collin eut une pilié. - | bas 

— Les pauvres blessós vont bien souffrir, exposés au soleil, dit-il. 
H faudrait les abriter avec du feuillage. E 

Él, imilé par plusieurs noirs, il se mit à dépouiller d'énormes 
bananiers dont les larges feuilles charnues feraient un frais abri 
aux Mévreux. 

Tout à coup, l'un des Somalis poussa un cri de surprise. El, ses 
compagnons accourus, virent un corps humain planté comme un 
fruit menelrmenx au milien du bouquet de fenilles f.., 

— Les hotles du docteur! s'écria Audel. 

— Le docteur lui-même, parbleu ! cria Collin en s'élançant. 

A trois, Ton parvint à dégager le corps dont toute la partio 
supérieure élail étroilement empaquelée dans une grossière cmi- 
verture de laine grise. Ee : 

— Morl où vivant? s'écria Harley avec anxiété, comme Victor 
sempressait- de dérouler le sinistre paquel 

Le visage pile de Pitache apparul, Ses veux étaient ouverts. Tl 
mutmura faiblement : :- 

— Vivant. Mais tout juste t... 

Une clameur joyeuse monta, Tous aimaient le brave garcon, 
si seryiabl#, el quí avail soigné la plupart de ces hommes avec tant 
de deveuement, i x | 

Un peu Feau sur le visage du docteur, une bonne friction sur ses 
membres éhgourdis, de l'alcool sur ses tempes et son front, H revint 
complement Q lui, : ° | | 
— — Ah! mes amis! gémilil. Par quelles torlures je suis passe !.., 
Js vou: entendais... je-devinais vos recherches... el je croyais que 

Jamal vous ne me lrouveriez... que vous vous eloieneriez.., que je 
mourrais Li... seul, abandonné |... 

Un frisson passa sur l'épiderme de ceux qui l'écoutaient. 

— Sapristi, C'est vrai que ce n'était pas drôle | opina Collin. Un 

bon coup de couleau aurait micux valu. 
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— Mais que s'est-il passé? demanda. Harley. 


— Je me ballais... comme vous tous... me défendant de mon. 


mieux... Tout à coup, deux grands diables Se sont emparés de moi, 
mont renversé, m'ont emporté. L'un d'eux levail son couleau 
l'autre la arrêté en lui disant je ne sais quoi... Alors, ils m'ont ligoté, 
roulé dans celle couverture... Je me suis senti enlevé. puis depo: 
ser... puis, plus rien... Je ne savais où j'étais... j'entendais le bruit 
des délonätions, les cris, les appels... jai suivi comme cela le 
combat... j'ai compris que nous «tions vainqueurs. el puis cela a 
été le supplice de voir que j’&chäppais à vos recherches. 

— Cest bien élornant qu'ils ne vous aient pas tué tout de suite, 
remarqua Collin. ° 

Mais Barao secoua la tëte.. 

— Non, ils savaient que Je Blanc était médecin. zuerisseur cl 
sorcier... jamais on ne lue ces hommes, cela porterail malheur.. 
C'est pourquoi on l'a mis hors de combat.. 

Pitache s'indigna. ‘ 

— Crest ingénieux !... Mais, je n'y restais pas moins, moi!... 

— Peu imporle., volre sang n'était pas sur cux... le maléfice 
fail conjuré. 

Collin soupira. 

— Eh bien, c'est une fière chance que j'aie eu l'idée de cueillie 
des fouilles pour nos blessés l.. 

Le décleur parut se réveiller: is 

— Des blessés!.. c'est vrai!... Où sont-ils? 
. Harley ne put réprimer un sourire devant celle ardeur pro[es- 
sionnelle, 

= La! cher ami, mais, si vous m'en croyez, vous vous laisserez 


lranspôrler comme eux jusqu'au camp, afin d'y retrouver vos forces ` 


pour les soigner efficacement. 
Le dceteur s'était mis debout, mais il relomba, vaincu par d'hor- 
ribles crampes. | | 
_ — Vous avez raison! avouatil. Ces mortelles heures passées 
immobile dans une position incommode m'ont lolalement fourbu '.., 
Les Voua-Gouanas eurent lót fait de préparer une nouvelle civiere 
zur laquelle on élendit Pitache bon gré mal gré. sE 
_— Là! faites un bon somme, conseilla Collin, Et aprés, vous zerez 
dispos commme un liévre qui a passé la nuit au gile. 
_ Mais, quand on voulut Tabriter sous des feuilles de bananier. 
Pilache cut un geste d'effroi et de dégoût, 
— Ah! non, nont.. Voilà une plante que je ne pourrai plus 
von sans repenser aux horribles heures que fai passées, planté 
comme un chou au milieu de ses feuilles !.., 


XXI 


Des jours avañent passé dans le repos etla paix, malgré Ja Lris- 
lesse quapportait dans le camp les nombreuses moris du dernier 
Lomba, 

Bien remis de leurs faligues, généreusement récompensés, les 
survivants de la troupe ouranienne avaient repris le chemin du 
rovaume du zultan -Matobon. 

Maintenant, la caravane, déharrassée des Anglais, insligateura de 
la guerre, n'avait plus rien à craindre. Les Massais, rudement chà- 
lies, se lerraient dans leurs villages ct avaient lavé leurs peintures de 
guerre, Re 

Le camp ne manquait de rien au point de vue de lá nourriture, 
car si le grain el la viande de bœuf étaient épuisés, la forét resor 
geait de bananes sauvages, de juleuses noix dé coco: et, à présent 
que la brousse était sans danger, les chasseurs" rapportaicnt chaque 
jour de quoi alimenter de copieux festins. Le gibier à poil et a phi- 
mes abondail en ces parages. z ; 

Enfin, les blassés ċlant guéris el suffisamment forts pour sup- 
orler le voyage, toule la troupe, se portant à merveille, Harley 
écida de reprendre la marche vers la cóte, | 

~ L'on mit un peu plus d'un mois pour parvenir au but, sans 
éprouver des péripélics notables, 

Les villages pacifiques de pécheurs et de cullivateurs rencontrés 
fournirent. de bonne grâce du grain, des poules, des œufs, el l'on 
n'eut plus l'occasion de brûler les dernières carlouches autrement 
que pour abaitre du gibier. LP 

Lon arriva au pelil port de Saandami, d'où des embarcations 
transporlerent loute la caravane dans l'ilé de Zanzibar, 

Les Somalis ct les Voua-Gouanas licenciés et payés largement, 
lous les Européens prirent passage en compagnie d Harley Wallen- 
cais, sur le bateau à vapeur qui ramenail célui-ci en Angleterre, 
où H allait recueillir l'hériläge de son oncle, lord Ariston Carlston. 

A la reläche d'Aden, Harley vil venir à lui, précipilamment, Vie 

tor Collin, dont le visage exprimail une vive émotion. | 
== Capitaine 1... Je viens de voir! Oh! je vous jure que je 
cros que jai u es 

— Quoi! AE 

— Venez, capitaine !... PS: 

El il entraina Harley à une place of l'on pouvail voir embarquer 
les voyazeurs, | | I 

— lei, là, capitaine, derrière celle grosse dame et ect Anglais en 
manteau gris, ne dirail-on pas que c'est? Oh! oui, voyons, je ne 
me rompe pas!.., 

Devenu très pale, Harley, jela un cri. 

— Camille! Camille Sol! Vivante.. Camille, icit.. 

Soliman, le negre, accourail, dans la plus vive agilation. 


-Adjubaharat. 


ü L'EPATANT 


— Bonne mamselle Camille !... Qui, pauvre nègre l'avoir recon- 
nue là-bas, sur quai!... Elle venir trouver nous!... Elle pas morte 
dans lac, pas donner à mánger-aux poissons!... 

Harley, tout tremblant, se porla au-devanı de la passereile sur 
isquelle sengagenient les passagers. - 

- — Camille! prononça-til d'une voix passe el émue. 

La jeune femme leva vivement les yeux, ct sa physionomie 
exprima immédiatement une joie intense. 
' — Harley! Quelle chance !. 


Véluc comme d'habitude d'un habillement masculin, son visage 


maigre, aux beaux yeux, portail à peine la marque des faligues et 
des émclions qu'elle avait subies, ` 

Elle apergut les compagnons de Vallencais groupés: la regardant 
avec avidité et slupéfaction. 
` — Hé oui, mes bons amis! s'écriat-clle gaiement en serrant les 
mains de tous ces braves garcons. C'est moi! vivante et fort bien 
porlanle, comme-vous le voyez! Je réinlégrais l'Anglelerre où je 
croyais bien avoir de vos nouvelles, Harley, mais jé ne complais 
pas avoir le bonheur de vous rencontrer sur le bateau. 

Puis, complant les assistants, elle ajouta : 

— Mais if en manque t... : 

Le docteur Pilache SSDLHUN gravement : | 

— Nous avons eu du mal à nous tirer des Massais, el quelques- 
uns de nos compagnons sont tombés là-bas, Vous ne verrez plus 
ai Durlot, ni Bill Kearney, ni Garino. 

Harley inlerrompit avec vivacilé les paroles de condoléance que 
proroncail Camille. 

æ Mais vous L.. Comment se fait-il que vous vous soyez san 
vée!... Alors que nous vous avons vu sombrer dans le laci... 

Camille sourit, ! 

— Patience; mon ami, Je vous conlérai cela, mais Iissoz-moi 
inslalicr mon bagage. 

Soliman s'élanca. 

— Moi, tout faire !.., 

Et érerveillé devant les deux malles cl le sac de voyage neufs. 
H confía : : 

— Vous trouver belles nippes au fond du lac! 5 

Camille lui frappa sur l'épaule en riant. 

— Toujours gai, noiraud !... 

Une heure plus tard, le baleau, reprenant sá course en mer, 
tous les anciens compagnons de la caravane se groupaient pour 
enterdre le récit de Camille Sol. 

Elle le fit avec la simplicité qui la caractérizait. 

— Gest bien, comme vous l'aviez supposé, Harley, grace à une 
despolique suggestion hypnolique que lon m'a amenée, en dehors de 
ma volonté, à quiller le camp à votre insu, la nuit de mon départ. 
Cet élal d'inconscience s'est prolongé assez longtemps. Je marchais, 
b mangeáls, qe devais méme parler, el je n'élais qu'une machine 

la merci de ceux qui me conduisaient. 

Soudain, comme ils avaient eu l'mprudence de laisser librement 
les rayons du soleil parvenir jusqu'à mon fronl, je repris connais- 
sance, Le soleil a toujours eu sur moi des elleie puissants, myz- 
terieux et bienfaisants, c'est mon grand protecteur dans la vie... ` 
Je devinai immédiatement une parlie de la vérilé, je m'emparai 
de mon revolver, je tuaj l'un de mes gardiens et je blessai l'un des 
deux aulres qui, déjà, s'étaient jelés sur moi eL me maitrisaient, 
quoique avec beaucoup de peine, car je me defendais désespéré 
ment. 

« On me ligola solidement, d'ailleurs sans me faire aucun mal, 
el nous reprimes notre voyage, Mes guides relussient obatinément 
de répondre. à mes questions. _ = ; 

a Sur le lac, Cest un paquet disposé pour avoir l'air d'une forme 
humaine que l'on précipila dans l'eau pour yous Iromiper ‚el yous 
persuader de ma mort. 

w Nous arrivimes assez vile à la cole el nous passámes à Zan- 


LE 


zibar. Pendant la. nuit, on me lransporta dans une maison el Ton: 


m'en[erma dans une pièce où je demeurai trois jours sans voir ame 
qui vive. Enfin, tin malin, je vis entrer un personnage que vous Cui- 
nalssez Lous, l'Hindou qui vous à vendu les marchandises d'échange, 


« H me parla un langage d'ami et me dit qu'en considéralion de 
vous, Marley, il allait commeltre tine action qui peut-être aurait pour 
lui des conséquences terribles: Bref, il m'annonca qu'il élait résolu 
de-faciliter ma fuite, tandis que les fakirs qui m'avaient emprisonné 
chez lui étaient absentes 3 = 7 are I ! 

« Vous supposez avec quelle gratitude je le remerciaist,.. HL ful 

arfait, Pendant la nuil, on me conduisit sur le bateau en partance, 
| destination de Ceylan, d'où Je revins à Aden, où, par une coinci- 
dence merveilleuse, je momar sur le balcau où précisément vous 
vous lrouviez. J'avais Vintention de me rendre en Angleterre, el de 
vous y altendre, Harley, afin de vous offrir mcs services si vous 
en aviez besoin, pour recueillir l'héritage de votre oncle, - 

Vallengais serra afféclueusement la main de son amie. 


— Jacceple, cela Va sans dire, Sol, el je vous félicile sur Eheu- 


reuse issue de volre aventure. <: 

Le reste de la trayersée s'effeclua sans événement notable, et, 
après un séjour d'une quinzaine de jours à Paris, Harley Wallencais 
3 A réndit à Londres, emmenant avec lui tous ses compagnons d'expé- 

lon. : 
De retour de chez Thomme de loi qui devait lui rendre compte 
d [heriloge qui lui revenait dé son oncle lord Ariston Carslion, 


Vallengais dil à ses amis, en souriant avee le caline imperturbahle 
qu le caraclerisail, 

— Jélais loin de masilendre & une fortune pareille, Elle eat 
véritablement colossale, et mon oncle élail plus riche que bien des 
pelils souverains du monde... 

Puis, sans écouter les paroles de félicitation, il renrit : 

— Mais il me reste un comple à régler. Je sais; à présent, quoique 
sans preuve absolue à cel égard, qui avail envové des arenis à ma 
suite, dans le bul de m'assassiner., Je sais qui a suscitó le Smith 
el le Garino... : 

— Qui donc? s'écriérent les auditeurs zurieusemeni. 

— Mon cher cousin, Charles Trafford... à qui notre oncle m'avait 
yas célé que si je n'exislais pas, c'est à lui qu'il eût légué ses biens.., 
“our obtenir cet héritage, il fallait me supprimer et mon cousin 
s'est adressé à une maison bien connue en Angleterre pour la [ace 
discrète el habile avec laquelle elle exéeute lez missions délicates. 

Le docteur Pitache se récria : 

— Voyons, il mest pas possible quil existe onverlement me 
maison se chargeant de faire assassiner les gens! 


fei, lá, capitaine, derviers celle grosse dame el cel TAPIE 


, = Aussi, Wesi-ce pas le but avoué de celle agence, el Fassgesinat 
nesli en effet, que rarement exécuté. Cest une maison de police 
privée, de recherches, de filatures, cle. Seulement. à l'occasion, en 
secrel el quand il y à la perspective de fortes sommes à toucher, 
MM. Crookes el Bloomfield n'hésitent pas à assumer la perpetralion 
de veritables crimes. | 

— Et ils ne sont pas denoncis? 

— Ils sont fort habiles. : 

— Vous allez les démasquer, j'espère”? 

Harley. fil un geste dinsoucianee. 

Bel E pie le dernier de mes sonci Ce que je veux 
GCE? CCS nomme qui lez a chars de issi es 
Charles Trafford ] chargés de cette mission... C'est 

Camille Sol s'écria avec energie : 

— Oh! celui-ci doit étre puni comme il le merite! 

Marley la regarda en souriant. | 

— Vous m y aiderez si vous le voulez, Sol. 

— ¿ertesi : 

— El pas plus tard qu'aujourd'hui mème, car je dois avoir une 
conférence avec cet individu où jai l'intention de lui faire: avouer 
son ròle, el le cas échéant, de lui infliger la correction qu'il merite 

— Vous vous ballrez en duel? sern Pilache, Ar E 

Harley secoua la tête. con Bic 

. Mon cousin est bien trop Anglais, pour acéepler celle ma 
mière francaise, de régler les insultes el les différends. Non. je veux 
lui arracher Paveu de son crime. el Jui administrer une solide bas 
lonnade: : ARE 

Victor Collin se récria tespeclueusement : 

— Ah! ce noël pas assez, capitaine! Je gredin métile nficux 
que cela! | | 

— Non, non, répartit Harley, H me plaira beaucoup d& rosser 
ce pleutre L.. | > 

= Nous vous siderons fous! protesta Pitache avec ardeur. 


(A suicre.l Dane. Hervey. 
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Bouffetouera était un tarrible ferraillear. Pour ls 
s! motif le plus fatile, 11 n'hisitait pas à aller sur le ter- 
rain, ef c'était la mort cortaine pour son malheureux . 
* adversaire. Aussi lo oraignait-on commn un Aiar et 
mettait- p'utst ale peiras de gante pour lui adresser 
la pače. 
| 
7 
5 Je, 
Mi u - — de s 
w Attention | je commence : 19 les paroles injurieuses : 
Wa done ch! Fourneau! Roupie de singe tubercaleux ! 
Pochstés nationale! — Propre à rien! aie I: x 
Bouffétgicro reste irapassible. Sa Agure s'éclaire seg- 
upi nt den samire dy triompbe. 
| 
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ca | 
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cher, 
“LON 
Wen < À moi los ressources du grand Art! » ("est le 
Dre coup de bélier. Les côtes grincent, Bauffetonere en pard 
ee le respiration pendant in quart d'heure, mais il recto 
Gee ponent pariant. 
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One < 
arite. | 
Hits 
Vx 
bas- 
le X 
seer 
Dans WO Femargueras que ja no ms exis pas fachi pour 
| El pet de chose, Dert dene cent 8343 que tu me dois! — 
i C'est vrai, dt Bslache en s'exicutant. j'en esnviens, 
s= jem conviens j'ai perdu min pari... 
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UN 


“dent lor eitek, 
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Era a) 


sommer un beal. Les denta du patient san 
d'un distributeur atematique. 


ment rc, 
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Par exemple, il avait uns autre manie : celle de 
perier Dasara ot quand même. Il avait d'ailleurs la 
prétention da gagner tous ses paris, sinon il ge jugealt 
censé et c'était quarante contimbtres de fer zamei; 


x Passons à la deuxième épreuve, dit Bolache, qui ne 
2 rebute pas, et, tel qu'un boxeur consomme, dl envoie à 
autre des < ë Nana v, des < droits o, capables d'as- 
t, comme 


« Qui veut se rafralchir ? Annoncez la couleur? — Va 
pour le douche! » clem: Bolache en lui enveyant le con- 
tenu d'un seño d'eau, Trempb comme une soaçe, le 
brotteur garde seulement une physionomie angilique- 


+. mals je n'ai pas perdu ma jouriée | Veis plutot. 


Vai touché un cachet 
du cinémategraphe qui vient d'enregistrer 
toute entte prima scene de famille! > 


cont francs par la Compagnia 


ment 
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Boleche, le roi des fomistes, s'était promis de lui 
r uns bomme legen : « Pariona, lui dit-il, que je 
viussirei à te mettre en colere ? — Cent ssns que non! : 
rupit Douffetouera, el tu pourran essayer les 
mayens! w 


Notre joyeux pugiliste passe alors du plaisant au 
deux, c'est-à-dire de la boxe au chawsson. Mala gast on 
pure perts qu'il porte en triomphe lo apadassin gur le 
bout de sa botiina ! ; 


7 DER de" 
«Ala chösdıre i sins ! glapit notro farseır en fai 
‘tant Eeseuler Booffelouera dans un chaudron plein de 
goudron en fusion, — Mon petit ami, falt document 
eizervor le yarieur en sortant de sa halgmoire... 


(N ti : 
Et Beuffetouera ne peët plus entrez dans am établit- 
sement rana assister g ces pav-untes péripéties, Mais 
ine peut réclamer : on weit qu'il ast paykpar Eolecho, 
et le plus terrible c'est que la sctnario porte pour 
titre: a La frauasard Beofetasceo sa fait dresser d'une 
pertance! a 
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BOYRIQUÉ 


Pour ¢tre agréable à mes jeunes 
amis de l'Epatant, je veux traduire 
a leur intention, de mon grand- 
pere Chapelot, un petit conte qui 
n'est pas pour les attrister. 

Et le voici sans burguigner une 
minute de plus: ` 


es 


Imaginez-vous, mes jeunes amis, 
qu'un Balzatois avait un üne à son 
service, 

— Quel est celui d'entre nous qui 
n'en à pas un? Allons, voyons, que 
celui qui n'a pas un dine 4 son ser- 
vice me jelte le premier licol! 

ae 

Done, un Balzalois avait un äne à 
son service, un charmant âne ma 
foi, qu'il avait acheté tout petit et 
qu'il avait vu grandir peu à peu. 

Ils s'nimaient tant tous des deux, 
bonnes gens, qu'ils ne se séparaicnt 
presque jamais. 


es 


Un jour, ils se trouvaient onsem- 
ble dans un pré. 

L’äne paissail et... autre dormait. 
Mais il faut vous dire qu'avant de 
s'endormir, le Balzatois qui n'était 
pas tout à fait aussi âne que sa bite 
avail allaché ia*corde & son poi- 


guet. 


Vouseomprenez bien, n'est-ce pas? 
le licol de Vane au poignet du Bal- 
zaloig... c'est clair cela, je pense. 

Pourquoi, pensez-vous peut-être, 
l'homme avait-il altaché. le licol de 
son âne à son poignet de Balzatois? 

Ah! c'est bien simple, en vérité. 

s". 

Il s'était livré à celle opération à 
la seule fin des fins que si l'âne 
avait voulu s'en aller, la corde 
aurail produit sur son malire l'effet 
que ressent un cocher d'omnibus 
quand le conducteur tire la ficelle 
qui correspond à son bras, 


L'EPATANT 
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e 
Si done le Búlzatois s'ëtsil senti 
liré il se serait dit en lui-meme : 
Mon &ne veut aller se ballador, et il 
seserait réveillé pour en:pöcher son 
ami de faire ses vo'onlés foulgeul. 
Folait-il rusé colo. rein 2 ` 
e 
Apres avoir pris loules ces pié- 
caulions. le Balzatois se mil à run- 
ler etl'âne à paitre. s 
Pendant que les deux bètes, la 
raisonnable ct l'autre, faisaient chi- 
zung leurs ‘affaires, deux voleurs 
pénétrerent dans le pré. 
e 


L'un toul doucement délaché 


lane el l'emmeéne l'autre, s'attache 
else couche à sa place, 

Quelque temps après, le Balzalois 
so révedla. 

H regarde au bout de sa corde, il 
nelloie ses luneltes el nen erail 
pas ses yeux : à la place de son 
ans, il voit un homme! un hommes 
habité en monsieur! 


8 | 
— Au sceours! à moi! je suis 
perdu! sS’'veric-til... 


— Vous miles pas mon dine, vous, 
monsicor? 

— Non, mon ami, je ne suis pas 
votre áne, lui répond Fautre, en bon 
po aa mais je l'ai été. 

a Il y à dix aus, lorsque vous 
m'acheläles, jé venais d'étré tourné 
en bosrrigue en punilion de péchés 
que j'avais faits. Mes dix ans expi- 
rent aujourd'hui ct me voila... Que 
voulez-vous faire de moi? 


+ 
Er ë 


— Que... que... que me diles-vous 
lá, monsieur, quand je vous adie- 
fafes vous wenlez d'étre tourné en 
hourrique... à cause de vos péchés! 

Mais alors, pourquoi ne le-disiez- 
vous pas? E 


ft 


sel | 


— Mais, mon ami, par une rai- 
son bien simple ; c'est que les ânes 
ne parlent pas. 

«e 

— Jo parle bien, moi, monsieur, 
mais il cal bien vrai que je ne suis 
pas um nc! Bigre! Eh bien! mon- 
sieur, puisqu'il cst vrai que vous 
cliez un tine, maintenant que vous 
ne Pëtes plus, je n'ai pas besoin de 
VOUS, vous pouvez vous en aller. 

Lë voleur ne so- le fait pas dire 
deux fois, il détache la corde de son 
cou, el fiche Te comp comme un 
libvre laissant ie Balzatois stu púlail. 

EtJcan s'en alla, mais non comme 
il était venu, puisqu'ils étaient 
venus deux el qu'il ne s'en relour- 
nat qu'un! 

# y a 

Trois jours après, notre Balzalois 
sc trouvait ala foire de Vars, petite 
commune limitrophe de Balzat, oL 
cherchait à acheter ur autre ane, 

Le hasan! voulut aun paysan 
quí avail achelé Pana colé Famenät 
justement à celle foire renommée, 

Notre Balzalois passant auprés de 
luide reconnut aussilôt, lui envova 
un coup d’aiguillon ct lui cria: ` 

— Ah! ah'ic voila done encore, 
ma bonne béle? Tu n'es pas restée 
longtemps honnéle, ma loi, 

« [u as encore commis quelque 
péché... el tu voudrais que j'aie la 
bonhomie de  L'achéler [encore 


< pour bien te nourrir pendant quel- 
ques années avec de la: bonne 


luzerne, du bon foin, du iréile et du 
izon verli Nestil. pas vrai, 
licheur, faiscurde péchés, que tu le 
voudrais? 

« Eh bien! sois tranquille, va, tu 
peux rester dans ta peau d'âne tant 
que tu voudras, je reste dans ma 
peau d'homme moi, et je ne Pachi- 
terai pas, le diable m'emporte! 


EvanıstE Cannaxcz. 
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C'est l'histoire poi- 
‚gnante et accidentée d'un 
| enfant qu'un tragique évé- 
nement laisse “seul au 
| monde, le privant d'une 
| immense fortune qui lui 
est ravie et qu'il s'agit 
pour lui de reconquérir | 
au cours d'une lutte ter- 


#rible de plus faible à plus 


| fort. 
Les innombrables épi- | 
sodes de ce roman vécu | 
et pittoresque ne manque- | 
vont pas d'intéresser puis- | 
samment le lecteur. 
| Cette œuvre nouvelle | 
| romancier Aiserr Pajor | 
| est appelée à obtenir le 
succès le plus vif et Je | 


plus légitime. 


| 
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| 
| du captivant et brillant | 
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Le jeune Oscar des Oubliettes fait os 


PATENT 


UN DEBUT DANS LE MONDE 


Mais afin de sa donner un pea] las Bi bien qu'en arrivant aa bal il n'est 


° 


LEPATANT 


— et 


salr son début dans le monde cù l'on d'agloinb, Oscar passe acperavant au plus du tout d'aplomb... 
a rt DR Th y beit de nombrerz 
CHERS, 


doit toi présenter sa ancii. 


— Dites, Tos h, passez-moi donc un 
whisky, Cas p 


deur américain qu'il a pris pour Île bim, w lui recommande un ami. 


maitre d'hétel. 


© — Ob! la drôle de cafetière s'écrie 


Lar, 
Á ce moment, la Dances arrivait, Elia s'écrie la mare. 
promil pour elle cet: réflexion. 


von 


Us Nighe dana Ga put la, 


"Mais l'instant solennel arrive, on va 
à un ambasa- lui présenter sa foncée. < Tions-toi bufet cependant qu'un monsieur doman- 


Cris et grincsments de dents : 
å Vetsn'étes qu'on malappris, mossienl» grace à Oscar quí oa seit plus quelle 


BLE ZAS 


E 
ARRETER, 


... sd bien qu'il arrive dans la rue eu 


Bilas, de sut ame dat de 


de un café. Lo maitre d'hôtel s'avanca 
aves une LELE LL TUSEN. 


La soirée ost complétement ratés 


conienance er devant la foule des 
invites petot hestilr. 


La prenané ar en u, les agents 


espirant gagner lo vestiaire et flerá piteux équipige s'étant sauvé de suits le firent coucher au poste. Ústar se rap- 
l'anglaise; hélas! il s'acéroche a aa sans prendre ni chapeau ni pardessus, pellera ces débuts dans lo monde ! 


et déchire son habit... 


ram, 


l z: 

PIÈGE À HANNETONS 

Dans nos vergers. les arbres sont fleurs 
et la récolte promet d'être abondante. Mais, 
hélas. on a compté sans les hannetons ou 
leurs larves quisont les uns et les autres des 
fiéaux de l'agriculture. On pourraen détruire 
une grande quantité en opérant de la ma- 
nière suivante : 


= 


Fesses: 


On prendra une grande lanterne au milieu 
de laquelle on placera une lampe munie de 
réflecteurs. a 

Au-dessous on disposera un grand cor- 
nel en tole ou en carton trés dur ct dont 
l'ouverture du bas aboutit à un sac. A la 
tombée de la nuit on allumera lalampe : les 
hannetons viendront voleter autour et fina- 
lement se précipiter contre la lanterne; en 
se heurtant contre les vitres, ils retombe. 
ront étourdis dans le cornet placés en des- 
sous et de là dans le sac d'où ils ne pour- 
ront plus ressortir. 


M. R. 


DEDO 


Causerie 


Pour ceux qui transpirent des pieds 
ou des mains, 


La sueur est nccessalre à la santé; elle nous per- 
mer aussi de supporter des tom péraluses trés élevées, 
mais la fonction sudorale est quelquefois exigiria 
aux cxlrémibes, soil aux pieds, soit aux mains, Les 
personnes afectöes de gelte Incommodité souffrent 
souvent d'ampoules, d'eil-de-perdrix dus à la stage 
nation de la suéur. i 

Il faut observer une minuticase proprelä; prendre 
malin el soir un bain de pieds, dans un baquet er 
zine, au moyen d'une décoction d'une poignée d+ 
salle, d'oxalis, dé menthe agaatique et une bonus 
polgnéo de sel marin, puls on fera rougir une barre 
de fer que Pon trempera dans le bain jusqu'à ++ 
qu'elle soit éteinte. Ce bain devra durer 40 3 45 mi 
utes au moins. Au sortir du bain on graissera les 
pieds avec uu peu de vaseline, on frotlera pour lair 
penöleer dans la peau, pnis on saupoudrera ayec de 
la poudre d'iris de Florence. 

Un autre moyen consiste 4 remplacer la décoction 
ci-dessus par un ou deux verres Peau sedative, que 
l'on jette dans le bain, poisson termine par la vase 
line et la poudre, comme il ost indiqué ci-dessus. 

Surtout ne jamais se servie de Thalliom, lez suevs- 
s'arréleront comms par enchantement, mais les 
chevcox et les poils tombent en pea de jours. i 

Hr E. M. 


Ta 


rn! 
pjs els ele aie 


AROS 


Pour empécher les chiens 
de courir après les pouies, 


Jl est souvent difficile de ¢orriger un chien 
qui a- l'habitude de poursuivre la volaille; Jes 
coups n'y font rien : sitôt qu'il aperçoit de nou- 
veau une poule picorant bien tranquillemes 


il fonce dessus, oubliant la raci¢e qu'il a reçue 
Ja veille. 

Cependant, un éleveur prétend avoir trouvé 
un remede excellent. 

Voici comment on doit proceder: : 

Prenez un sac dans lequel vous introduisez 
d'abord le chien à corriger, ensuite choisissez 
dans la basse-cour un vieux poulet ou une vieille 
poule, car le volatile risque fort de sortir trés 
endommagé, introduisez-le dans le sac avec: le 
chien <t hcelez solidement. Puis on secoue ‘en 
tous sens le plus que Fon peut, et on termine 
en jetant un séaud'eau sur les deux prisonniers. 
` Apres quoi on ouvre Je sac, rendant la liberté 
aux deux ennemis. Médor, convaincu qu'il doit 
ce traitement de chien à son compagnon din- 
Fortune, fuit bien vite et évite la présence d'un 
animal capable de jouer d'aussi mauvais tours à 
un pauvre toutou, TEE 


En l'année 1390, le roi de France Charles Y, ayant regu 
un envoi d'animaux pour la ménagerie qu'il avait fait 
construire dans un palais à Paris, avait invite les sel- 
goers de ga cour à venir la visiter. 


Admis en présence du baron. il jeta son gant à terre en 
signo de défi et le provoqua à un combat sans merci, à 
ed on à cheval et å n'importe quelles armes, de la part 


Comte, 


er O A TR ET TT 
=s p >. ~ 


SFr 


Aussitôt le baren santa de cheval et, tirant son épée, 
coupe ha attaches du casque de han adversaire, puis il lui 
dit: a Messirs, je vals vous tuer si vous ne me faltes des 
0X6U365, + La comte ft les excuses demandées. = 


12—20 UN COMBAT SOUS CHARLES V 


En ss retirant, un comte el us baron se bousculérent : 
le comte, furieux, voulut tuer le baron d'un coup de pol- 
Enard ; le baron évita lo coup. Le comta loi dit : a Nous 
asas retrouverons, — Boit, = répondit le baron, 


| Enti 

Le barm ayant pis le dei, deux nobles seigneurs de 
ses amis ss rendirent k lendemain au chateau du comte 
pour régler les conditions du combat qui fut décidé à cha- 
wal, à la lanos et sans merci. 


és A 
` Aprés lo cirémonial d'usage, et lorsque le roi qui avait 
voulu étre juge de combat leur eut dit : « Allez, messire, 
savez bons chevaliors ot que Dieu vous garde! + balssant 
la lance ils s'élancérent farieussment l'un contro l'autre. 


Fuis, à grand'paine avec l'aide de son écuyer, il put se 
releves el tout meurtri il quitta péniblement larene en 
vaincu, son écuyer portant sas armes et menant son che- 
val par la brida. 


Le lendemain, un hérant du tomte se présentait au chä- 
tean du baron et demandait š être introduit, ayant, disait-il, 
une mission tres importante š remolir auprès du baron, de 
la part du comba, son maitre. 


Le baron se ft faire par nn armurior uno lance qui pou- 
vait s'allomger instantanemont, par la simple pression du 


+ doigt sar un boston, ce qui, dans un combat, devait str- 


prendre l'adversaire ot le mettre en état d'infériorité, 


En ar 
Au moment où les deux adversaires allaient se joindra, 
le baron. faisant brasquement allongar sa lance. sorprit 
le comte qui, violemment frappé en pleine poitrine, fut 
désarçenné et roula dans l'arène où il resta étendu sans 


mouwement. 


Apres la proclamation de sa victoire, le baron quitta la 
lies en vainqueur. à cheval, arme de toutes pièces, aux 
acclamations de fous les assistants, at pendant que lea 

pektas et buceins jouaient leurs plus belles et varl- 
lantes fanfares guerrières. 


— a 


en 
arréter 

E Je 
mol... 
qui s'e 
du mör 

— € 
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notaire 


Pour 


Cec 
homme 
ne Fera 

Ma: 
esten 

Un 
deux j 
vince. 

N : 
intimes 
table s 
ques-u 
connmal: 
promir 
farce. 

Apr 
d'une : 
obliger 
danser 
dirent- 
lui lais 
de dan 
jugez < 
gner si 

Tot: 
jusqu'à 
dans 1 


—— A T... 


ANECDOTES | 


Bonnes gens. 


Ceci se passait en omnibus. 

Une brave paysanne ayant pris le 
tramway ala Bastille pour la Made- 
leine, s'installe confortablement à 
l'intérieur. Au bout de 2 minutes 
elle se lève et fait des signes au 
conducteur. Ce dernier tire violem 
ment le cordon pour faire arréter la 
voiture; mais, voyant que la dame 
ne descend pas: 

— Dépéchez-vous, madame, ss 
vous voulez descendre. 

— Bédame ! non, je ne descendrai 
point. 


— Alors pourquoi me Faites-vous 
arréter f 

— Je vous ons point dit d'arréter, 
moi... je vous montrais le monsieur 
qui s'en va là-bas! 

— Pourquoi ça? m'en fiche, moi, 
du monsieur! 

— Comment! malhonnéte | vous 
ne le reconnaissez pas? C'est le 
notaire de cheux nous | 


Four faire un excellent 
gâteau. 


Ce colonel Brion est un excellent 
homme, trop bon peut-être, et qui 
ne ferait pus dé mal à une mouche. 

ll a une infirmité: pour un rien il 
“st EM Sueur, 

Un jour, il fut invité à passer 
deux jours chez des amis, en pro- 
vince. 

ll arrive et trouve plusieurs 
intimes dejá réunis autour d'une 
table somptueusement servie, Quel- 
ques-unes des personnes présentes, 
connaissant Vinhrmite du colonel, se 
promirent de Jui faire une bonne 
Farce. 

Aprés avoir saupoudré son lit 
d'une épaisse couche de farine, ils 
obligerent l'infortuné colonel a 
danser le soir au bal organisé, 
dirent-ils, en son honneur. On ne 
Jui laissa pas de répit; il fut oblige 
de danser sans s'arréter, aussi vous 
jugez de son état lorsqu'il put rega- 
gner sa chambre | 

Totalement en nage, il quitte 
jusqu'à sa chemise afin de se glisser 
dans Jes draps bien frais, puis il 


que 


— Ei a l'auberge de L'Univers ct da Por 
tugal réunis, aurais-je de quoi lager ma gua- 
rante an) š š š 

— Oh! ma foi, y a guère qu'un hangar où 
YORE poarrez, ma dae. en mettre plus da huit 
a dix, ct encore y manqueront d'air, oar ser! 


— Avec quel devez-vous graisser votre fusil ? 
— Ares... avec... beaucoup de précautions]! 


Zaun a. 


ET een 
vr pe 


— Tiens tu viens de ja peche, qu'est-ce que 
te as pris, Dupoirrot t 

— Dame! j'ai pris on vermont citron, un 
permed susre et un madère sec... 


_ = A quai est-ce qu'on recennait un adju- 


— Ala bande noire qu'il n'a pas à son pan- 
talon 


| ANECDOTES 


Il T 


s'endort. Au réveil, il ne peut bou- 
ger il peste, tempête mais il 
compris il se déplätre comme i 
peut et, dans une tenue irréprocha- 
ble, va faire un tour de promenade 
avant le déjeuner. x 


H revient, tenant précieusement. 


envelopé un énorme gâteau que 
tout le monde trouve délicieux. Jl 


déclare qu'il l'a lui-même commandé 
chez le pâtissier, car il est seul à 
connaître la recette. Enfin, pressé 
de questions, il consent à divulguer 
le secret de cet exquis dessert. 

— Voici: vous prenez un colonel, 
vous le faites transpirer, vous le 
laissez mijoter toute une nuit dans 
la farine que vous portez ensuite 
chez un pâtissier, et... 

Hine peut achever, c'est un cri, 
une débandade ¿pouvantable. Alors, 
satisfait de sa vengeance, il affirme 
que ce n'est pas vrai, qu'il a voulu 
donner une leçon, mais c'était trop 
tard, tout le monde fur malade et les 
farceurs étaient bien punis 


Le cigare de M. Loubet. 


Un familier de M. Loubet nous 
conta pour nos lecteurs une amu= 
sante anecdote. 

Lors d'un voyage présidentiel 
qu'il fit en Algérie, il visita avec 
toute sa suite une importante colonie 
agricole aux environs d'Oran. Le 
president, trés curieux, se faisait 
tout expliquer et voulait tout voir... 
On pénètre dans une immense 
écurie où de magnifiques Chevaux 
arabes s'alignaient bien propres, 
dans leurs box. Un palefrenier, tres 
occupé, ne vit pas entrer le président, 
et tout en sexcusant allait se re- 
trer. 


Mais-M. Loubet larrie ct Fin- À 


terroge. L'homme, rouge et confus, 
balbutie, mal à l'aise. Le président, 
trés fin, ne veut pas prolonger lem- 
barras du brave garçon, il lui serre 
la main et en guise de remerciements 
lui offre un cigare. 

L'homme, de plus en plus rouge, 
hésite, puis tout à coup il saisit le 
cigare et s'écrie d'une voix trem- 
blante : 

— Ah! monsieur le president, 
je le Fumerai toute ma vie | 


s’Amuse nn? A 
SOLUTIONS DES DIVERS AMUSEMENTS 


DU NUMÉRO 23 


EXIGME. — Lunterne. 

CHARADE — Palissade. 

CAssE-TETE. — Alexandrine. Ursule 

LOGOGAIPHE. — Mare, marri, marron, 

MoTs CARRÉS. 

DEPOT 

ETAPE 

PAL IR 

OPIUM è 
k- TERME 

{sr CALEMBOUR, — Parcs que lu meurt 
noir (Phumewr waira), de ce que jamais 
le k Wa ri (e conarty. 

2 CALEMBQUR, — Ne pas vonloir parai- 
tre modeste... par conséquent lre 
A. 

nents. — Ne dópensez jamais votre 
argent avant de l'avoir gagné. 


NE 


Enigme. 


Un sang noble coule dans mes veines. 
Ma dynastic comple même des rois- 

Chose incroyable, mais pourtant cer- 

< ‚are, 

Le premier venn me prend dans ses 

[dolgls, 

Me contemple et m'avale sans façon ; 

Pour ma venger lui rongis le pion. 


Charade. 


Món premier est nn Seau. 
Monsecondune con ace du rhume. 
Mon tout un teoupier agonisant, 


Casse-tête. 

(deo ces dellres former dene prenons J 
asinnarsti 
Logogriphe. 

Mes denx premiers pieds në changent 

-pas 
Ajoutez-m'en un: Je monte an ciel. 
Ajoutez-m'en deux : Je m'enfonce dans 
i 2 (lea tënëbres 
Ajoutez-m'en trois: Je vous a a> 
Ce Ton 


= 


Mots carrés. 
Groupement d'une armóe. 
. Est désagrénblé an gout. 

. À des enfants. 
. Nest pas cloigné. 


Calembours. 
— Quelle difference v a-t-il enire un 
flacre et un menteurt 
— Pourquoi aprés la visite des éyonts 
de Paris est-il préférable de ne pas for- 
muler d'opinion ? 


(Solutions dans le prochain numéro ) 
REBUS 
Trouver un proverbe. 


ee 


Solution dans le proohain numéro | 


A A nd A A a + en a 
Ç = x m 


* 


ees = Se ee a 


Une superbe Montre 
REMONTOIR 


Oxydé vieil argent, double cuvelle, cadran fon lant 
riche, mouvement garanti, ornementée de motifs 
extrömement arlisliques. boilier à charnières. 

Celle montre, du prix de 
22 fr. 50, est adressée immédia- 
tement el franco contre l'envoi 
d'un premier versement de 

7 FR. 50 

Les 15 francs restants sont if 
percus à raison de d fr. 50 par 
mois, 

Bien spécifier si l'on désire 
une montre de dame ou une 
montre d'homme. 

Ecrire clairement les nom, 
prénoms, profession el adresse. 


‘Montre dame, 10 radis, —— 


ET 


Tais 


Montre homme. 


Adresser lettres et mandats à M. OFFENSTADT, Directeur, 


AAA 


UNE JUMELS@-PORTEFEUILLE 

La plus pratique de-loutes, ne tenant 
aucune place dans la poche, A l'aide 
d'une pression, la boite souvre el 
laisse apparaitre les grandes lentilles 
qui prennent d’elles-memes la position 
utile. On règle celle jumelle à sa vue 
comme on fait pour les jumelles les 
plus chères. C'est la premiere fois qu'on 
mel en vente un arliele aussi pratique 
el utile à un pris aussi modique, 


a in en ne the de sn ls | 


Adresser la commande accompagnée de son 
montant à 


M. OFFENSTADT, Directeur, 
3, RUE DE ROGROY, PARIS (w) 


_ —— P oaN,.—rL—xv,.l 


LES 


Une, deux ticia fe te Mens] 


Oo. T. H 
0 50 


ie 133. Titre sunéneur, téte de lion, mat. = 9. 

= > paoi Nez. Titre super, 2 serpents, 2 rubis. — 10. $» 

AVIS. = Indiquer la dimension du doigt par un anneau de ficelle ou de métal. 
Moyennant i franc d'augmentation ces bijoux sont livrés en écrin. 

Il Adresser les commandes accompagnées du montant à M, OFFENSTADT, Directeur, 3, rue de Rooroy, PARIS (Xe). 


0 fr, 95 En vente partout 01.95 


== > _—_ See 


| QUO VADIS 
Le célebre ouvrage d'Henri SIENKIEWICZ, traduit par P. PICARD 


OUVRAGE ILLUSTRÉ DE 20 CRAVURES 


—= Envoi franco contre la somme de 1 fr. 25 en timbres, bon ou mandat-poste 
Mais voila un papillon qui va lui coûter cher, car son à la librairié OFFENSTADT, 3, rue de Rocroy. 
riteller vient de sauter. : ! 


en ur 
CREDIT |E A CREDIT 


* % «© | 
Un excellent | o | 
| Neus offrons ici à tous nos lee- | 
AP p ARHL PHOTOGRAPH iji leurs le moyen de s'exercer ot de 
| U AL | se distraire sans jamais sr} 


lasser, et ce à des conditions À 
Crcepiionnelement avan- | 
tageuses, 


TOUS SES ACCESSOIRES 


ET š a prix dérisoire et par : 
| essus lo marché à vrédit s 
PR OD UITS expédions : E 


lo UNE CARABINE à air 
comprimé, de fabrication par- 
faite et fournissant un tir d'une 
précision absolue; elle se charge 
à volonté à balle ou à fléche ; On k 
l'emploiera avee le même succès 
comme carabine de salon et en 
plein air, pour chasser Je petit 
gibier, | 
© ne mesure 80 centimètres de | 

haut; | 


Yaqa EE contenant 

% UNE POCHETTE conte 

nant 12 fièches : : 
49 100 CARTONS-CIBLES: 
de UN MODE D'EMPLOI: 


fo UNE CAISSE bois pour 
l'emballage du font E 


= ee Tn 


Le Dogasien. — Ahl mon gelllard, tu Dig la conire- 
bandei.: : 


. L’ kË EXCELSIOR 13 | 


1 APPAREIL genre “ Folding " à || 
soufflets toile, coins peau 92242 gaine cha- 
grin; excellent objectif dé campagne, Lou- 
jours armé pour pose el inslänlune; viseur | 
mobile; diaphragme variable muni égale 
went d'un verre dépoli. surmonté d'une 
visiere permetlant ainsi de mellre au point 
sans le secours "du voile noir; intérieur 
acajou laqué; ornements nickelés; pas de vis 
international. permettaul de monter lappa- 
reil sur pied dans les deux sens. 

Cet appareil est 'ourm accompagné des 
accessoires el produils suivants i z 

2° 3 CHASSIS doubles à volets; 

s UN PIED de campagne; 

4° UN CHASSIS-PRESSE américain; 

413 CUVETTES; 

üt UN PANIER LAVEUR; j 

7° UN ÉGOUTTOIR; 

5° UNE LANTERNE verre rouge; 

90 UNE BOITE 6 plaques 912; 

100 UNE POCHETTE papier sensible; 
1° UN FLACON révélateur; 

125 UN FLACON virage-fixage; 

149 UN PAQUET hyposuliite 

14° UN MANDEL mode d'emploi, 


Prix franco : 


17 fr. 50 


200.000 


CONDITIONS 
DE * 


Nous envoyer avec 
la commande fa 
somme de 2 fr, 50 
en mandat ou bon 
de poste. 
Nous écrire en 
prenant l'enga- 


Pour 1718.50. 


Ë ij " | = gement de nous 
L'appareil, ses accessoires et ses|l o as sealed | 
produits sont expédiés soigneusemen JE « H š ois la somme p 
: : zus de 1 frame, 
embaliéspourle prixtotalde45 francs. š 8 = 38 ER | 
ts š 
AUX g = E En signant, 8 
E = À indiquer clai 
= rement 
ES, = 
| AS || 
15 francs ¿la commande, le reste en < O (ui Q = F 


i? mois, 3 francs par mois, 
Indiquer clairement le nom, les prénoms, 
ln profession, l'adresse et le département, 


0-0 © 


Adresser se Comandos 


M..OFFENSTADT 


| Directeur, 
3, rue de Rocrog 


og asa, 


Adresser les commandes à 


M. OFFENSTADT 
DIRECTEUR 
3, Rue de Rocroy, 3, PARIS. 


| 
| 

| 

CONDITIONS SUIVANTES : 


Tant et si ben qu h la da pour douanier oí qua la rod- 
lor à lo gendarmes. 


ID 


è one grosse dame tient en la 


Une dame vient ouvrir ad peintre essonftlt qu hit 
explique aussitôt l'objet de sa visite... « Mon mari, 


réplique la dame, est artiste lyrique, il faik partie d'une - 


troupe et est parti, H y a deux jours, en tournée. 


H en etait la de ses réflexions, quand par hasard iljette 
les yeux sur une affiche collée sur un mir... (ln de- 
vide de suite groom.. s'adresser rue Tilante, 

5... Or, la rue Tilante se trouvait justement à prozi- 


Athanase na pouvait en croire ses oreilles... Mais lors- 
get són neuveau patron, après lni avoir demandé sen nom 


et son adresse, en main un louis dar, il 
pensá défaillir de joto... 


Sceaux. — Imprimerie Charaire 


a Foquet… 


L'EPATANT 


Il s’'encaerätre dans Le corde, fait panache et beurre 


um peu violemment de son nes le bitume du trottoir; il : 


se relive ensanglanté, mais il ne sont pas le douleur et 


continue sa course... I arrive enin à l'adresse indiqués 
var Le fripier... š 


— Où galt... demenlo Atkanage anzleeg. — Dans 
Indes! — Dans los Indes! hurle Athanase. — Parfaite- 
ment, mata jl doit étré encore au Havre actuellement, car 
il ne prend le paquebot que demain matin... Et il a süre- 
ment dans ses malles votre habit puce, car il fait partie 
de sa garde-robe... > : 


Pons par une force ingonmus, Athanase, en désespoir de 
cause, entre au n° 5 de la rue Tilante... I] se présente... 
% Mon. ami, dit le commerçant qui demandait lo groom, 
vous feries assurément man afaire; mais il faudrait 


serupale, prenait un 


NTRE (Suite) 


i 


< La concierge est devant sa loge... « M. Hantel, s'il 
vous plait! o demande Athanase qui soufle comme um 
phogne... « Ao Te š droite I... » Wun trait, Athanase qui 
semble avoir des ailes grimpe quatre à quatre los étages 
et frappe enfin au Te & droite. 


Athensse, stupifait, redescend les sapt élages el dans 
la: ree monologue... a Dans les Indes... aves l'habit aux 
billets de mille. coûte que voûte il faut partir au Havre... 
je pourrai arriver à temps en partant. de saite... Mais 
comment haire lo voyage... jo n'ai pas le aqu, t 


«Jo ne demenderais pas mieux, Cail Athanase, mais ja 
dois veus avouer, mongieur, que je n'ai pas lo sou pour 
régler le coiffeur. — Qu cela ne tienne, je vals veus 
denner vingt Trans en comple Sor TO samina... = 


Un quart d'heure apris, ayant valė ile gare Baint-Läzare ainsi que la pidos à 
t po 


š la recherche du précieux habit puce. 


urls Havre et, bientöt installé dans un wagon de troisième classe, ilroulait vers leHarre, 


(A sufrre) 


Le gérant > Emme BEUVE, 


